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Ün trafí quí, s'il n ' e s t p a s l e p l u s i m p o r h m t 

en lui-méme, Test au moins par ses resultáis, 

manque encoré au tablean que BOUS venons de 

tracer; c'est celui des operations de l'armee de 

la Manche, commandée par le comte de l'Abis-

ba l , dont il a eté sí l o n g - t e m p s question au 

commencement de cet ouvrage. Le despotisme 

etait ébranlé de toutes pa r t s , mais il existait 

toujours ; ne pouvant plus combat t re , il assas-

sinait encoré. L'armee de la Manche lui porta 

le dernier coup, en décidant le mouvement de 

Madrid, 

:>,o 
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AFFAIRES 

DE LA MANCHE. 

Ow a vu dans quelle position se trouvait le 
comte de l'Abisbal, dans cette capitale, lors-
qu'aprés avoir fait arréter, le 8 juillet 1819, les 
chefs de la vaste conspiralion dont il avait été 
long-temps lui-mérae le supréme directeur, 
il y était revenu pour réclamer le prix de l'im-
portant service qu'il venait de rendre. Exté-
rieurement comblé d'houneurs par la cour qui 
redoutait son audace, ses talens, et, il faut le 
diré, l'inclination naturelle qui le portait vers 
les idees généreuses, ce general était en effet 
sacrifié par elle, et venait de perdre le comman-
dementde l'armée. D'un autre cóté, les citojens 
á qui sa conduite avait toujours paru inexpli
cable, et qui ne vojaient dans les derniers évé-
nemens de l'íle de Léon, que le résultat d'une 
double intrigue, tendant a la fois á tromper la 
cour et les amis de la liberté, ne lui rendaient ni 
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leur estime ni leur confiance. II vivait au milieu 

de Madrid dans un état d'isolement e tde décon-

side'ration, qui ne pouvait convenir long-temps 

á un horame de ce caractére. Le petit nombre 

de personnes recommandables qu'il voyait a 

cette e'poque, s'accordent á reconnaítre que ses 

opinions en faveur d'une révolution qui devait 

rendre la liberté a l'Espagne , et renfermer le 

pouvoir dans les limites constitutionnelles t ra -

cées par la loi fundaméntale de 1812, n'étaient 

point equivoques ; toutefois, il avait tellement 

eu l'art de n'en laisser pénétrer a la cour que ce 

qu'il fallait pour la laisser au moins dans l'in-

certitude sur ses vrais sentimens, que , dans le 

grand dénuement oü se trouvait la faction ser-

vile d'hommes á ta len t , e'nergiques et jouissant 

d'une haute considération militaire , ce fut e n 

coré sur le comte de l'Abisbal qu'elle dut jeter 

les yeux pour soutenir une cause désespérée. 

Appelé par le Roi, comme derniére ressource 

dans les dangers dont le despotisme e'tait m e -

nacé , on n'imagine pas sans doute qu'il dut 

ressentir une reconnaissance bien vive d'un 

choix qui ne supposait pas mérae la confiance, 

et n'était dü qu á la nécessité. A peine eut-il 

recu le commandement des troupes de la Man

c h e , que son premier soin fut de s'entendre 
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avec son frere Jlexandre ( ¡ ) , sur les moyens 

a prendrepour háter le raoment de reunir toute 

l'armée espagnole sous les drapeaux de la liber

te'. Le colonel O'Donnel se rendit done a Ma

drid, avec quelques oííiciers connus par leur 

dévouement á la cause constitutionnelle. Plu-

sieurs réunions eurent lieu chez le comte de 

l'Abisbal; le colonel y fit connaítre les bonnes 

intentions de son régiment , dont le premier 

bataillon se trouvait a Ocagna, et le second a 

Santa-Cruz de Múdela. II répondit en raéme 

temps du premier bataillon du régiment des 

Asturies et de l'escadron de Calatrava, canlon-

nés dans ce dernier village. Ces forces parurent 

plus que suffisantes pour provoquer l'explosion, 

genérale, si a rdemment , si unanimement dési-

rée par la nat ion, et a laquelle elle était p ré -

parée depuis si long-temps. II ne s'agissait done 

plus que de concerter les mesures nécessaires 

pour commencer les premieres opérations. Le 

i " de m a r s , une reunión patriotique fut con-

voquée a Madrid, dans la maison méme du 

general ;un g randnombre d'officiers supérieurs 

( i ) II ne fout pas confondre celui-ci avec le pénéral 

José O'Donnel, aut re frere d u comte , lequel commandai t 

alors dans le midi de l 'Espagne. 
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y assistérent; et chacun des membres de cette 

assemble'e se porta garant de la coope'ration de 

plusieurs de ses amis. Le general y proposa : 

« de faire opérer le premier soulévement des 

troupes, dans la province de la Manche, oü 

sont sitúes les villages dans lesquels les corps 

ci-dessus designes étaient cantonne's ; et d y 

former, jusqu'á la nouvelle de l'acceptation , 

faite par le Ro i , du code consti tutionnel, un 

gouvernement provisoire, sous la dépendance 

de la junte supréme de Galice. » Ces disposi-

tions genérales ayant éte adoptées á l 'unani-

mite', le comte proposa ensui te , comme m e 

sures militaires et politiques : « i ° . , d'occuper 

les gorfes de la Sierra - Morena, afin d'inter-

cepter toute communication entre l'armée de 

Freyre et la capitale; 2 0 . , d'augmenter le corps 

qu'on allait faire agir , de tous cenx qui se 

trouvaient éparpillés dans la Manche et dans 

les provinces l imitrophes, et qu'on savait étre 

disposés a suivre l'impulsion nat ionale; 5o. , 

ri'appuyer tous les mouvemens que paraissaient 

decides á faire les amis de la liberte', dans 

les royaumes de Cordoue et de Jaén ; 4°-

d'adresser au Roi un exposé de la situation de 

l'Espagne, et d'engager ce prince á ceder aux 

vceux du peuple , en acceptant la constitution 
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promulguée en 1812 a Cadix par l'assemblée 

des Cortés. » Toutefois , pour ne courir aucune 

des chances auxquelles les perfides conseils dont 

le Roi était environné pouvaient exposer, par 

un refus, et l'État et lu i -méme, il fut decide 

qu'avant tout , on s'assurerait des dispositions 

de la garde royale et de la garnison de Madrid. 

Ces propositions ne furent pas arrétées avec 

nioins d'unanimité que les premieres; mais 

Fexécution des unes et des autres paraissait ex-

trémement difficile. Les corps sur lesquels on 

pouvait compter étaient separes par de grandes 

distances; mille obstacles pouvaient s'opposer 

á leur reunión. D'ailleurs la Manche est une 

province qui avait été soumise de tout temps , 

a Finfluence des chanoines de Toléde, lesquels 

s étaient toujours montrés défenseurs ardens 

du despotisme sacerdotal et ministériel. II était 

done plus que probable que , dans des circon-

stances oü il s'agissait pour eux d'un intérét 

aussi puissant, ces prétres n'hésiteraient pas á 

prodiguer leurs immenses richesses pour sé-

duire les liabitans de la Manche, et les engager, 

par tous les genres de promesses et de menaces 

spirituelles, a faire aux régimens, designes 

comme devant contribner le plus efficacement 

au re'tablissement de la liberté nationale, cette 
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querré de partisans qu'ils avaient soutenue 

avec autant d'acharnement que de valeur et 

d'habilete', contre les arme'es francaises, pen-

dant la guerre de l'invasion. Aucunes de ees 

considération's ne manquait de vérité et de 

forcé, mais la cause qu'il s'agissait de défendre 

était si éminemment juste : chacun considérait 

tellement comme le plus sacre de tous les d e -

voirs de suivre le généreux exemple donné par 

les armées de l'íle de Léon et de Galice; et 

la nécessité d'une prompte résolution parais-

sait tellement evidente, afín de déterminer 

toute l'Espagne a se décider en faveur du r é -

gime constitutionnel, que l'enthousiasme prit 

la place des délibérations, et qu'on ne songea 

plus qu'a mettre a exécution le plan si hard i , 

mais si sagement concu, que le comte de 

l'Abisbal venait de développer. La journée 

du 4 mars fut fixée pour le commencement des 

opérations; le bataillon de l'impérial Aiexandre, 

cantonné a Ocagna, devait ce jour-lá méme 

proclamer la Constitution; et les chasseurs de ce 

bataillon, commandés par D.Ylarion de Paros, 

officier d'une valeur a toute épreuve, et dont 

les principes étaient connus, devait s'avancer 

en méme temps vers Arganda, pour proteger 

la reunión de quelques détachemens, qui n 'at-

i 
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tendaienf que ce signal, pour se mettre en mou-

vement et agir selon leurs ínstructions. Cette 

reunión ope're'e, la petite armée devait se d i -

riger sur Tembleque, point \f' plus central de 

la Manche, d'oíi l'on pouvait se mettre en 

communication avec les troupes de Santa-Cruz 

de Múdela, et d'autres villages, dont les com-

mandans qui avaient assiste aux conférences de 

Madrid, connaissaient le bon esprit et les dis-

positions favorables. 

Le 5 mars 1820, le comte de l'Abisbal sortit 

de Madrid, accompagné de son frere Alexandre, 

de son aide de campD. Cayetano Bola, et d'un 

aütre officier. Quelques gardesdu corps vinrent 

se joindre á lui a Aranjuez. Le 4 , i l a r r i v a á 

Ocagna, e tce méme jour, a cinq heures aprés 

midi , le premier bata ilion de Vimperial 

Alexandre, se trouvant sous les armes dans la 

place publ ique, le comte íit reconnaítre l'au-

torité déla Junte suprérne de Galice; proclama 

la Constitution ; et donna ordre a tout le corps 

de préter serment de fidéiité a ce code poli-

t i que , deja reconnu par la plus grande partie 

del'arme'e espagnole. Cet o rdre , recti avec les 

plus vives acclamations, fut exécuté sur-le-

champ; les trois cents bommes qui compo-

saient le bataillon firent e'clater les transports 
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du plus ardent enthousiasme; un grand nombre 

d'habitaris suivireut cet exemple ; se présen-

térent armes; et demandérent a étre admis a 

l'honneur de verser leur sang pour ]a l iberté. 

Le gouverneur de la place, et un ancien court i -

§an qui se trouvait dans la yule, furent mis en 

état d'arrestation; les autorités furent convo-

quées; e t , comme le bataillon devait partir le 

lendemain pour se reunir á d'autres corps mi-

l i taires, on ajourna á l'époque de s o a r e t o u r , 

la promulgation de la Constitution par les ha -

bitans, et rinanguration de la pierre constitu-

tionnelle. 

Le 5 , le bataillon sort i t ; il se dirigea sur 

Tembleque, oü il devait se joindre aux autres 

corps dont les commandans élaieut d' inteiii-

gence avec les chefs de Finsurrection ; mais 

quel fut l 'étonnement de ees miii taires, quand 

lis ne trouverent qu'une seule compagine de 

chasseurs. Un si faibíe secours était loin de 

suííire pour exécuter les grandes operations 

qui avaient e'té projetées; d'ailleurs, ce petit 

nombre d'hommes d' infanterie, seuls dans 

une plaine immense , était exposé aux plus 

grands dangers, si révénement d'Ocagna ve-

nant a étre conuu á Madrid, ce qni ne pou-

vait manquer d'arriver d'un moment a l 'autre, 



5 i 4 

on envojait de cette ville á leur poursuite, 

quelques corps de cavalerie. II fallait done se 

re'unir en toute há te , á quelqu'autre re'giment 

dont l'esprit constitutionnel íüt bien connu. 

Se rappelant alors que les officiers des troupes 

en garnison á Santa-Cruz de Múdela, l'avaient 

informé plusieurs fois des sentimens que p r o -

í'essaitle corps qu'ils commandaient , l e g é n é -

ral se de'cida, sur-Ie-champ, a ordonner qu'on 

se mit en marche vers ce village. Toutefois, 

le temps pressait; la distance était longue; et 

la troupe était accablée de fatigue. On prit 

la détermination de faire une réquisition de 

chariots; et la petite armée fut transportée , 

en peu de temps , jusque dans la place de 

Santa-Cruz, oü les régimens, cantonnés dans 

ce village, l'accueillirent avec des transports de 

joie. Les habitaos et les troupes prétérent le 

serment consti tutionnel; et la population s'em-

pressa, a l 'envi , de fournir a ees braves m i -

litaires tous les genres de secours dont ils pou -

vaient avoir besoinpour continuer leur patr io-

tique entreprise. Bientót des circulaires furent 

adressées a toutes les troupes qui oceupaient la 

province, et Fon n'apprit pas sans indignation 

que deux petits de:tachemens qui étaient au ha-

meau de Santa-Eiena, au pied des montagues de 
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Sierra-Morena, loin de vouloir se joindre a 

l'armée qui s'approchait, se disposaient a dé-

í'endre les défilés de Despegna Perros, dans le 

cas oü le comte de l'Abisbal voudrait pénétrer 

dans l'Andalousie. Les forces que le comte 

commandait étaient tellement supéi'ieures a 

ees deux détachemens que , sans doute , rien 

n'eút été plus facile que d'anéantir cette po i -

gnée de factieux, armes contre la volonté na-

tionale ; mais il aima mieux leur faire sentir 

que leur résistance entrainerait leur ru ine; e t , 

en effet, ees détachemens s'éloignérent, sans 

toutefoisse retirer tout-a-fait, et en conservant, 

comme on le verra b ien tó t , les mauvaises dis-

positions dont ils étaient animes. 

Cependant le nombre considerable de mi l i -

taires qui accouraient de toutes parts a Santa-

Gruz , dédommageait amplement la petite 

armée du vide que laissait dans ses rangs la 

honteuse défection des deux détachemens. Des 

officiers, des soldats de toutes a rmes , arrivaient 

successivement , tantót en pelotons , tantót 

isolés , mais tous remplis d'enthousiasme , et 

pressés du besoin de faire diversión aux foi'ces 

qui cernaient l'armée de 1'íle de Léon, et a 

celles qu'on destinait á s'opposer au mouve-

ment de la Galice. Plusieurs militaires de la 
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garnison de Madrid, qui avaient abandonné 

leurs corps du moment oü üs avaient e'té i n -

struits des projets du comte de l'Abisbal, vin-

rent se pre'seuter a l u i , et lui demandérent a 

servir sous ses ordres. 

Les habitaos de la Manche ne cessérent, dans 

ees circonstances, de rivaliser de dévouement 

avec les t roupes ; et ce fut avec une grande 

satisfacción que l'on vit un grand nombre d 'en-

t r ' eux , parfaitement montes , s'offrir volontai-

rement pour le service de la cavalerie. Avec 

ees secours on put organiser un corps qui fut 

nomme' Colonne Volante de la Manche, et 

dont le commandement fut confié au colonel 

O'Donnel. 

Cetle colonne se dirigea par Almagro sur 

Ciudad-liéal, capitale de la province, dont les 

habitans répondirent , avec le plus vif empres-

sement , a l 'invitation qui leur fut faite de pro-

clamer !a Gonstitution. Les soldats de la milice 

provinciale qui se trouvaient dans la ville et 

dans les alentours, se réun i ren ta la Colonne , 

et une nonibreuse et brillante jeunesse se háta 

de suivre leur exemple. On avait projeté d 'a-

bord de creer une Junte extraordinaire, mais 

on abandonna bientót cette ide'e, parce que 

l 'opinion se propageait avec une telle rapidite', 



et toutes les autorités se montraient si empres-

sées a se reunir au grand mouvement qui se 

développait, au méme instant , sur plusieurs-

points de la péninsule, qu'on s'attendait a a p -

prendre , sous peu de jours , le soulévement de 

la capitale, et l'établissement du régime consti-

tutionnel qui en était la suite. En effet,cet évé-

nement était devenu inevitable, depuis quel 'on 

avait recu a Madrid la nouvelle de l'insurrection 

des troupes de la Manche, dont la cour avait 

esperé se servir pour les opposer aux armées 

de File de Léon et de Galice. Gbligéede renon-

cer a ce dernier moyen de guerre civile, elle 

reccnnaissait enfiu qu'il était temps de songer 

á son salut, en cédant á la volonté nat ionale, 

manifestée de toutes parts avec un tel éc la t , 

que toute résistance, tout retard m é m e , pou -

vaient entrainer pour elle les conséquences les 

plus funestes. 

Telle était la situation de Madrid, a l'instant 

oü le comte de l'Abisbal , pour arriver plus 

promptement au but qu'il se proposai t , jugea 

couvenable de se mettre en communication 

avec Riego. Toutefois, quelque favorable que 

fút l 'aspectqueprenaientalors les affaires, cette 

entreprise était audacieuse et environnée de 

dangers ; car , pour l 'exécuter, il fallait traver-
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serplusieurscorpsdel 'arraéedugeneral F r e j r e , 

qui couvraient la partie supe'rieure de l 'Anda-

lousie. Un riche propriétaire de Ciudad-Real,, 

qui avait deja rendu de grands services á la 

cause constitutionnelle, fut chargé de cette dif-

íícile et honorable mission, et s'en acquitta avec 

beaucoup de zéle et d'intelligence. Une autre 

mission, non raoins périlleuse , fut confie'e á 

l'aide de camp du géne'ral en chef, D. Cayetano 

Bola; celuí-ei devait se rendre a la división 

commande'e par l'autre frére du córate , D. José 

O'Donnel, pour engager ce general qu i , comme 

OQ l a deja vu dans l 'itinéraire de la Colonne 

«íobi le de Tile de L e ó n , poursuivait alors 

Riego, á se reunir maintenant á ce dernier. 

José O'Donnel recevait en mérae temps pour 

instructions, de la part du córate de l'Abisbal, 

de répandre parmi les troupes sous ses o rdres , 

les principes libéraux et constitutionnels aux-

quels se ralliait toute l'Espagne. Reconnu par 

les détachemens qui s'étaient portes á Santa-

Elena, pour intercepter le passage de la Sierra-

Morena, l'aide de camp Bola ne put remplir 

sa mission et fut contraint de revenir au quar-

tier general. Des lors , on concut de plus vastes 

projets , et l'on decida de se rendre maítrcs du 

cháteau de Las Pegnas de San-Pedro, pour se 
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mettre en communication avec les libe'raux de 
Murcie, et passer ensuite a Cordoue et á Sé-
ville. Ce projet était vaste et bien concer té ; 
mais il resta sans exe'cution, la nouvelle étant 
parvenue au quartier general , que le roí 
venait de protnettre solennellement de p ré -
ter serment á la Constitution. Peu de jours 
aprés , le general l'Abisbal ayant remis le com-
mandement de la Colonne á ses l ieutenans, 
partit lui-méme pour se rendre a Madrid. II 
n'ignorait pas que son ancienne conduite á l'ile 
d e L é o n , avait donné l ien, dans la capitale, 
aux interprétations les plus défavorablés et les 
plus fausses de ses sentimens et de sa con
dui te , dans les deruiéres circonstances; aussi 
s'y était-il fait preceder par quelques-unsde ses 
aides de c a m p , afin d'étre bien informé de 
l'état de l 'opinion publique a son arr ivée, et de 
pouvoir rendre un compte fidéle de ses opéra-
t i ons , sans lesqueiles il est maintenant bien 
demontre que les giorieux effortsdes Quiroga, 
des Riego, des Acebedo et des Espinosa , n'eus-
sent a m e n é , de long-temps encoré , le résultat 
important et décisif qui , seul, pouvait mettre 
un terme aux malheurs de l'Espagne. 

Jetons maintenant un coup d'ceil sur ce qui 
venait de se passer á Madrid. 



Depuis quelque temps 1'espéraoce et la 

craínte s'étaient succédées daos cetfe capiíale , 

seJon les nouvelles favorables ou fácheuses qui 

parvenaient sur la Colonne mobile aux ordres 

du general Riego. Le gouverneraent lui-méme 

était livre' á tous les genres d'incertitudes ; et 

s i , d'une pa r t , les événeraens qui avaient eü 

lieu en Galice, depuis le 21 février 1820 , luí 

causaient de vives alarmes; de l 'autre, l'issue 

malheureuse de Ja tentative de Riego lui avait 

rendu quelque sécurité. Tellc était la situation 

de Madrid, dans les premiers jours de mars 

1820, á 1'insta 111 oü l'on y apprit que le comte 

de l'Abisbal veoait de faire proclaraer laCons-

titution dans la province de ¡a Manche; qu'il 

intercepta!t la correspoiidancedel 'arméeroyale 

de l'Andalousie ; et que tout annoncait que l'ar-

mée allait se reunir á lui. 

Ces événeraens, aussi décisifs qu'ils avaient 

été i raprévus, renversérent en un instant le 

dernier espoir du ministére. Aprés avoir été 

informé par le general Ballesteros, qui ne 

s'exprima pas avec moins de franchise envers 

le Roi lui-méme : « que le gouvernement ne 

pouvait plus compter sur un seul des corps qui 

formaient la garnison de la capitale, » ce mi 

nistére inepte et cruel sentit enfin qu'il ne lui 
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restait d'autre parti á p rendré , pour sauver 

le troné et lui-méme, que de décider le roi 

a reconiiaítre l 'ordre cotostitutionnel , juré 

depuis six ans par l a Nation. Quelque facile 

a effrayer que fút Ferdinand, il l i e crut pas 

d'abord le danger aussi pressant; e t , tandis que 

ceux de ses ministres qui'voyaient de plus prés, 

et appréciaient le mieux l'imrriinence des dan-

gers , lui conseillaient une prompté acceptation 

de l'aete consti tutionnel, d'autres, p l u s aveu-

gles ou plus opiniá t res , le détournaient de ce 

dessein. Ainsi place entre des avis contraires 

ce prince prit un terme m o y e n , et fit des p r o -

rnesses évasives qui sans doute seraient res-

te'es sans exe'cution , si la défection de Farmée 

eüt e'té moins soudaine e fmoins unánime. Le 

peuple ne se t rompa point a des démonsíra-

tions dónt le but était si mal caché; il vit que 

la cour ne voulait que gagner du temps; et la 

proposition faite par le roi d'adopter les bases 

d'une constitution l ibérale, tandis qu'on ne lui 

demandait que de reconnaítre celle qui exis-

tait déjá, ne parut qu'un moyen adroit, employé 

par le minis tére , pour laisser a l'effervescence 

populaire le temps de se ca lmer , et rester 

maitre des événemens. Loin d'avoir rempli ce 

b ü t , et les nouvelles des provinces devenant 

21 
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de plus en plus décisives en faveur de la liber
te', la cour sentit enfin qu'il fallait se re'signer 
a la nécessite', e t , des le 7 mars, un décret, 
remdu dans la nuit méme, annonca que le roi 
e'tait re'solu a préter serment a la Constitution 
promulguée par les Cortés, á Cadix, le 19 mars 
1812. Le lenderaain matin 8 , l'e'tonnement 
des citoyens fut au comble, lorsqu'ils apprirent 
par la gazette de la veille au soir, que le ro i , 
á qui ceux qui n'éíaient pas instruits de la 
marche rapide des événemens et de l'état ac-
tuel des affaires , étaient bien loin de supposer 
cette pensée, venait de déclarer qu'il e'tait de
cide r¿ se soumettre á la loi conslitutionnelle 
de la monarchie. Ne'anmoins , d'apres tout ce 
qui s'était passé jusque-la et les preuves que 
Ton acquérait a chaqué instant des nouvelles 
trahisons du ministére (1), il était permis de 

(1) Ce ruinistere e'tait composé ainsi qu'il suit : Le 
duc de San-Fernando avait le portefeuille des affaires 
étrangéres; M. de Malta-Florida , celui de la justice; 
M. Alos , celui de la guerre; M. de Cisneros , celui de la 
marine ; et M. de Salmón , celui des finances. Toutefois, 
le duc de Sau-Fernando et M. de Matta-Florida , soute-
nus de tout le crédit de la Camarilla, toujours soumise 
á l'influence secrete de Lozano de Torres , dirigeaient 
véritablement les affaires , agissant ensernble et toujours 


